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Poar le a.re. S.

8'Le soussign a l'hpnneur d'annon-
cer .qu'il est 'andidat indpendant pour
reprsenter le Troiaime District Con-
gressionnel do ceitw an Congrs.

" ** ' -- PRICE.
De a Pa Ireto. Marie.

Poar le mfi r at.

Noune ommes sator~a Aiaunoncer M.
THOMAS C.. AE SNoia mme candi-
dat pour Snateur dEtat, de la part du
Dixime District Snatorial, compos des
Paroisses Calcasieu, Cameron, Lafayette
et St. Landry.

Pour luge de jiiioie t.

MrLe soussign, Juge du 8e District
Judiciaire, est candidat, pour un autre
terme, laplace qu'il occupe maintenant.
Pour ce que l'on doit attendre de li, 
l'avenir, en sa qualit de Juge, il rfre

see services passs, sur le sige judi-
ciaire. JOHN E. KING.

M. l'diteur-du Courrier,
Ayez la bont d'annoncer que je suis

candidat pour Juge du Se District Judi-
clfair, comprenant. St. Ladry et Cale,-
sien. JNO.. J. MORGAN.

Pour reffBer defWVotr-de District.

MlNous sommes autori's annoncer
M. ALBERT LASTRAPES cmme can-
didat la place, de Greffier deolCourde
District, llection de Novembre.'.

ceNoun sommes autoris6 annoncer
M. H. MILLARD DUN`BAR, du Graud
Coteau, comme candidat popr Greffierde
la Cour de District ~-iA llBction de No-
vembre p'rohain.-

r Le Dr. W. A. ROBERTSON, de
Waehington, nous autorise annoncer
qu'il eet eandidht la plac de Greffier
de la Oour de Disttict pourla Paroisse St.
Landry, l'lection de Novembre.

nyJe suis candidat la place de Gref-
fier de Conr dandset pour la paroisse St.
Landry, l'lection de Novembre 1872.

JOS. D. RICHARD.

Pour Sherif

y'Nous sommes autoris annoncer
EGBERT O. HAYES, le titulaire actuel,
comme candidat la plac e de Shrif, 
l'lection de Novembre prochain.

9EJ'ai l'honneur de me prsenter com-
me candidat la place de Shrif de la pa-
roisse St. Landry, llection de No-
vembre prochain. Pour ce quele peuple
de St. Landry put attendre de moi l'a-
venir, en cett, capacit, je rfre tma
conduite passe et Pexcution de mes
devoirs comme dput dreent Shrif.

C. OCDUSON.

?oe Avocat4 Itit

f.WJ su4 loadidat la place dAvo-
cat de Distrit du- Se Distritt judiciaire,

l'6lectioa--ciiiiat Nm bre.
S- ~M .'WI-UDSPET}I.
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LES "EFFORTS" DU COURRIER
POUR OBTENIR LES IMPRESSIONS JUDICIAIRES.

On sait que le Journal, notre voisin, nous a

accus d'avoir fait des efforts pour obtenir le con-

trat pour la publication des avis jupiciaires, con-

formment la loi arbitraire et odieuse sous

laquelle il a accept lui-mme ce contrat. Nous

avons ni le fait comme nous le nions encore et

toujours emphatiquement, et nous avons deman

d des preuves.
Le Journal du ler courant contient un article

de tout prs de deux colonnes, en rponse no-
tre rfutation.

Le Journal dit qu'il n'ajamais essay d'obtenir
le contrat que lorsqu'il a vu que ce contrat allait
tre donn un autre. Nous voulons blen le
croire; mais enfin, en 1868, lorsque nos familles
taient menace de se voir gorges par une
meute noire, nous n'tions pas de ceux qui ont
t bouleverserr lmprimerie du Progrs, qui a-
vait le contrat, lui, alors; et on ne nous a jamais
acuns de cet acte rprhensible dans le but de
succder au Progrs pour ces publications. On
ne peut pas non plus nous accuser d'avoir cher-
ch directement, ou plutt indirectement, in-
fluencer MM. Tucker & Bentley, (qui un peu plus
tard avaient eux-mmes ce contrat,) soit par une
rmunration pcuniaire, soit par des menaces
de mort dans le but de leur faire abandonner
leur entreprise quand leur matriel d'imprimerie
tait dj sur les lieux, lequel contrat ils ont r-
ellement abandonn, et qui a alors t donn au
Journal. On ne peut non plus nous accuser d'a-
voir essay de quelque sorte que ce soit d'obtenir
ce contrat au prixt conditions auxquels il est
toujours confrd'et ce n'est pas pour quelques
milliers de piastres gagnes honteusement que
nous vendrons notre opinion politique, on que
nous albjurerons notre religion, moins encore

neus laisser muscler pour mentir tous lesjours
notre propre conscience.
Fa 1868 ou 69, nous aurions accept6 de l'em-

plui de M. Tucker, qui avait alors le contrat'
et nous l'aurions fait pour deux raisons: la pre-
mire, c'est que la loi des impressiona nous met-
tait dans l'impossibilit de continuer la publica-
tion du Courrier et que nous allious ferrmer bu-
reau; la seconde c'esi que nous avions besoin de
gagner notre vie honn(tement, que nous ne sacri-

I fiions ni opinion politique ni sentiments person-

nels, et que pour nos services manuels nous au-
rions reu un salaire relatif; mais si i3. Tucker
nous avait offert son contrat aux mnmes condi-
tions qu'il l'avsit obtenu, nous aurions mpris
cette offre comme nous en avons refus d'autres
de la mme nature.

M. John McCrmick est cit comme anutorit
pour prouver que nous avoua tent d'obtenir

pour le Courrier le contrat des avis judiciaires.
Nonjamais. II est vrai qu' nue certaine po-
que, .MI McCormick tant sans emploi, se plai-
gnait de sa situation et regrettait d'avoir quitt
le mtier d'imprimeur. Nous Lii dmes que quant
nous, la !oi sur les impressions nous forait de

suspendre le Courrier; mais que s'il obtenait
le contrat (que Tucker et Bentley avaient alors)
nous pourrions nous entendre pour l'usage du
matriel de notre imprimerie; mais que dans au-
cun cas ni notre nom ni le nom du Courrier ne
seraient pour rien l-dedans. Voil oi se borne
cette autorit cite avec tant d'asiurance, et ce-
lui qui dira le contraire mentira comme foil
fauve et le regard fuyant du Journal.

Et Imi,•, pour terminer cet amas de preuves
"accablantcs 1 "contre nous, il cite MI. Hbrard
pour prouver que nous avons propos quelqu'un
que nous ferions les impressions s'il (ce quel
qu'un) pouvait avoir le contrat.

Quant ceci nous ne nous souvenons pas l'a-
voic dit; mais nous avouons qu'encore aujourd'hui
un individu quelconque obtiendrait ce contrat
pour.mon conpie et sou sa propre responsabilit

o~uf irigerions son tablissement moyennant
salaire et sans droger aux principes d'honneur
et de droiture que nous nous efforons de suivre.

Ainsi les deux colonnes de litanies du Journal
nprovent aucunement que nous ayons fait de
e.Wrp pnr obtenir le contrat qu'il fallait payer
de tant de sacrifices; au contraire, ce sont les
preuves, qu'il cite lui-mme qui prouvent que
nous n'en aurions pas voulu et que nous n'en
voudrions pointenoore, au prix et aux conditions
que le triumvirat du Gouverneur impose ceux
quy eadidesq4uels le aime prend les proportions
d'unepleine lune.

E~' La Conr Suprme sigeant rcem-
ment en noreville :r accord6 une nou-
velle a itioa i1e *W&b'PEtat vs.
Jean G•• s'eno suieUdra sans
doute, a 'it t tronvC ople dq viol et
de v iR iffraction I i Cour de Dis-
trict do 'a nue dernier~-,eL condamn
aux travaux fores perp i.

Cette affiir re~praitra donc de nou-
veau & I pyehaie Cour de Ds.trict.

LEa$ DO entiou Rpublicals t de la
Louisianea d(9e rnuir mercredi dernier
Baton Ronge. Les dlgus reprsen-
tt potte iyroisse sont Messieurs John

tLoats Guidry, Ben. Cnny, O. A.
,'Adeiphe Donato, Christian Iorn-

hinveg Sr. Edgar Vanhille, Fr. Victor,
JBan te. Rideau et Louis Lachapelle.

Ils sont tons partis, nous dit-on, par le
bateau de Dimanche dernier, accompa-
gnos de certaine mentors (renfortaporr la
pression du dehors.

t'On sait qu'un nomm Willis John-
son, un preacher de couleur, a t6 asas-
ain par' une bande de malfaiteurs arms
dans la nuit du 6 courant, sur l'habitation
de M. Salomon Johnson, la Coule Cro-
che ou Queue Tortue, on cette Paroisse.

Six indivius, demeurant dans la Pa-
roelas LaJsftte. ont t arrts et eon-

it •otre prison, mardi dernier, accu-
.es enit; Baptiste Cl-

e 'rjeaem, eKlber Mouton, un
Jeune homme nomm Sisa, et un autre du

Rl .~ L tOe deux demeurant ches
l• et eupPin un affranchi nom-

au bLlml blancs sont accu-
,im.nu MIteuP du meurtre, et le nb-

I tf deOeMp Uit *V ant le tait.
.raq derant 

J.
P. Kor, Jpde a Pi* x a notre ville,
'JSa et Melt abtlsiti

out ajwth oavertes au piblie.
Aee sionniuent pas Pscette apr-
saie lutrat d'Et, noua refronu ravls
riamaoe arnt aureaeoue

Le Bill sur les Elections.
[Extrait de 1'Abeillo du 12.1

Le Congrs a adopt une nouvelle loi
sur les lections dont le texte se trouvait
hier dans nos dpches. Cette loi donne
aux juges des Cours de district des Etats-
Unis le pouvoir de nommer des commis-
saires appartenant aux divers partis pour
surveiller l'enregistrement et les lec-
tions dans tous les cas o il s'agit d'lec-
tions congressionnelles. Ce pouvoir d'in-
tervention est accord aux juges lorsque
demande de l'exercer leur est adresse
par dix citoyens du comt, de la paroisse,
ou du district congressionnel.

Le passage de cette loi a en pour objet
de contre-balancer les pouvoir extraor-
dinaires dont M. Warmoth est investi en
Louisiane par les lois d'enregistrement et
d'lection. C'est le parF radical qui avait
vot ces lois dans la Lgislature louisia-
naise, qui a, lui-mme, sollicit l'aide du
Congrs pour empcher Warmoth de
commettre, en 1872, au prjudice de ce
parti, les fraudes qu'il avait commises au
profit de celui-ci en 1870. Cela prouve
comme nous l'avons dit souvent, que les
lois d'exception qui violent les principes,
sont des armes deux tranchants qui
peuvent, tt ou tard, blesser ceux-l
mmes qui les ont forges pour en tirer
nu avantage exclusif.

Cette loi du Congrs n'est elle mme
autre chote qu'une loi d'exception; elle
est faite aujourd'hui dans l'intrt du
parti national qui a le pouvoir. Qu'un
prsident dmocrate soit lu en novem-
bre prochain et la dmocratie, une fois au
pouvoir, sera tente de se servir de cette
lgislation qui vient d'tre adopte mal-
gr sou opposition.

Le parti qui, le premier, a introduit des
mesures d'exception pour en tirer profit
contre ses adversaires, encourt une grande
responsabilit. Il substitue au jeu libre
et rgulier des institutions rpublicaines
l'emploi d'expdients gnralement peu
lgitimes et il habitue peu peu les par-
tis recourir aux mmes moyens, de
sorte que de l'emploi on passe bien vite
l'abus.

Nous sommes arrivs un tat de cho-
ses oi l'crivain qui parle de principes,
qui prche la lgitimit des moyens et
l'honntet du but, risque fort do ne pas
tre cout et mme de passer pour un
niais. Mais il est bon, cependant, que
le peuple soit clair par des hommes
sincres sur les rsultats contradictoires
et, en fin de compte, funestes qu'ont les
mesures d'exception.

En Louisiane, nous assistons un sin-
gulier contraste. On dit, d'une part, aux
dmocrates qui ont t battus, en 1870,
grce aux pouvoirs exceptionuels du gou-
verneur : "l'occasion vous est offerte do
prendre votre revanche en utilisant, vo-
tre tour, ces pouvoirs qui seront mis 
votre dispositions moyennant un march
avantageux pour vous." Et nous voyons,
i de l'antre, le parti qui a er ces pouvoirs
exceptionnels, aujourd'hui retourns con-
tre lui, oblig de solliciter l'aide du Con-
grs pour opposer une mesure d'excep-
tion une mesure d'exception et pour
balancer l'arbitraire de l'autorit de l'E-
tat par le pouvoir discrtionnaire d'une
autorit fdrale.

Ce sont l de tristes spectacls qui font
assez mal augurer du succs des rformes
demandes par le pays, et que les partis
contre lesquels le mouvement mme de
rforme tait primitivement dirig, pro-
mettant avec plus d'emphase que l'oppo-
sition, dans le but d'embrouiller la situa-
tion et de pcher une victoire en eau
trouble.

En somme, qu'ont faire les honntes
gens entre ces lgislations opposes
Ont-ils besoin de se compromettre mo-
moralement en cherchant l'appui de
ceux qui ont la disposition de cette lgis-
lation ? Nullement. Les pouvoirs ex-
ceptionnels de Warmoth seront neutrali-
ss par l'application de la nouvelle loi
du Congrs qui suffra empcher le re-
nouvellement des abus et des fraudes de
1870. L'autorit judiciaire fdrale 
laquelle est confie la nomination des
commissaires chargs de surveiller l'en-
registrement et les lections, offre de
hautes garanties d'impartialit. Elle
n'exigera rien des dmocrates pour faire
son devoir et assurer la loyalit6 et la
sincrit des oprations lectorales. Il est
donc loisible aux dmocrates de pofiter,
sans scrupule et sans rien cder, des ga-
ranties que leur offre cette loi, tandis
qu'ils ne pourraient utiliser les pouvoirs
de Warmoth qu'an prix de concessions
dgradantes, compromettantes et mme
dangereuses.

Nous conseillons donc la dmocratie
de ne faire aucun march et de se borner

faire usage des droits que donne gale
muent tous les partis la lgislation du
Congrs.

Vielllaris.

Les Attakapas sont remarquables pour
le grand nombre de vieillards, qui se
trouvent dans leurs limites. Il y en 'a
beaucoup qui atteignent 90 et m&Aie100
ans. Il est rare nanmoins d'en 'trouver
autant dans le mme endroit que sur
l'habitation de Mesrs. Como et Char-
pantier prs de Pattersonville.

Lorsque nous tions l il y a quelque
temps M Charpantier nous fit voir un
vieillard quil euait vers nous en chance-
lant et portsat un gros morceau de bois
sur see paules. Nous fames asrpris
d'apprendre qu'il a 92 ans et quetout r-
cemment il avait fait pied le trajet de
Patteraonville Vermillionville, un dis-
tance de prs 1506 milles. Son nom est
Joseph Coln ; il est franais de naisiance.
Depuis trente ans au moins il demeure
sur un morceau de terre appartenant 
an habitant du voisinage et 'habitude
d'y demeurer lu a fait croire qu'elle lui
appartient quoique l'habitant lui ealais-
sait l'sage par charit. Pendnt long-
temps il habitait un wagon qu'il avait
converti en maison. Le vent l'ayant
dmolie il vint habiter une cabane prs
de la rsidence de M. Charpantier. Etant
trs industrieux, malgr son ge il rusit
encore gagner sa vie.
SLa seconde curiosit l est un vieux

ngre--Afrlain, qui a peu prs 105
ans. Sa femme en sa peu prs 85 ans
et Mr. Charpantier les a tous deux ache-
ts avant la guerre pour $300,00. Le
vieux ngre a t catholique depuis qu'il
a t emmen d'Afrique.

Depuis son arrive jusqu' prsent il
a pratiqu le catholicisme, et depuis

quelque temps par l'influence de ses sem-
blables il a joint l'glise des Baptistcs.
Son vieux maitre nous disait en riant,
qu'il y a quelque temps il fit une mala-
die, et croyait qu'il allait mourir le pria
de lui apporter de l'eau bnie disant qu'il
dsirer mourir catholique. Bientt aprs
ayant recouvr sa sant il redevint Bap-
tiste. Outre ce vieux couple il nous
montra un vieux prdicateur ngre, qui
doit avoir au moius 80 ans, sa mre vit
encore et a plus de 100 ans.

Il y a une autre ngresse Africaine, qui
l'on croit plus de 100 ans, et d'autres qui,
dans tout autre pays seraient considrs
des vieillards.

M. Charpantier est bon pour eux et fier
en mme tempsde l'affection de ces vieil-
lards pour lui, et comme beaucoup d'au-
tres de ses anciens serviteurs mourront
probablement sur son habitation.

Sucrier de la Louisiane,

Pour un Baiser.

Lallement et Denis revenaient un soir
de la Villette, dont ils avaient hant6 les
cabarets. La nature, leurs yeux, s'en-
luminait de couleurs fantasques; les
femmes leur parraissaient guillerettes,
les hommes en belle humeur; les ides
les plus cocasses traversaient leur cer-
veau.

Ils suivaient ainsi la rue Lafayette,
qui n'tat pas trop large pour eux, quand
Denis dit son camarade:

Je te parie que j'embrasse la premire
femme que nous rencontrerons.

Je te parie que non !
Deux litres que si !
Tope l, a y est !
En ce moment, s'avanait: sans dfi-

ance la demoiselle Lontine, ge de dix-
neuf ans, que son frre venait de quitter
pour quelques instants. Denis va droit
elle et lui dlit brle-pourpoint:

Mademoiselle, aimez-vous la bire
Permettez que je vous embrasse !

Etourdie par l'normit du calembour,
la jeune fille reste un moment immobile
et sans voix. Denis en profite pour gag-
ner son pari. Mais aussitt il sent sur
son dos comme une chute multiplie d'i-
rolithes. Ce n'tait qu'une grle de coups
de poing qui lui taient libralement oc-
troys par le frre de l'embrasse, accou-
ru en toute hiqe.

Denis se retourne et se dfend. Lalle-
ment arrive la rescousse et cogne. Un
passant, nomm Ganglof, intervic.itpour
sparer les combattants, il reoit des ho-
rions des deux cts. Entin un jeune gar-
on nomm Peyrat, qui arrivait en mime
temps que le sieur Lecoq, est englob
avec lui dans la bagarre.

Un rassemblement se forme et attire
des gardiens de la paix, quiemmnent au
poste tous les combattants. On les con-
duit de l chez le commissaire do police
du quartier, et, a la suite d'une instruc-
tion, ils comparaissent devant le tribu-
nal correctionnel (9e chambre).

M. Le Prsident, au prvenu Lalle-
ment.-Vous tes inculp d'avoir port
des coups au sieur Flament.

Le prvenu. - Denis et moi, nous
avions cras un grain de raisin (Rires).
Donc que nous rigollions, et que je lui
dis: Je parie que tu n'embrasses pas la
premire femme que nous rencontrerons,
vieille ou jeune ! [Nouveaux rires].

M. le prsident.-Enfin, vous l'avez
pouss aller embrasser nue jeune fille
oni nassait.

SLe prveun.-Oh ! il s'est bien pouss
tout seul. D'abord, auprs du beau
sexe, il est trs entrepreneur. (Hilarit)

M. le prsident.-Vous avez maltrait
le frre de la jeune fille, qui venait au
secours de sa soar ?

Le prvenu.-Quant aux coups, j'en ai
donn, j'en ai reu; chacun a ei sa part;
on n'a rien se reprocher.

Interrog son tour, Denisdclare qu'-
en ce moment il tait comme son patron,
il n'avait plus sa tte.

On entend les tmoins.
La demoiselle Lontine raconte com-

ment elle s'est trouve embarrasse et
embrasse. Cette demoiselle est d'un
extrieur fort agrable et d'une tenue
pleine de distinction.

Chez les Francs ripuaires, nos anctres,
qui punissaient les privauts indment
prises avec les dames d'amendesgradues,
depuis la simple pression de mains, en
tenant compte de la qualit et des agr-
ments extrieurs de la personne offense,
le baiser eu cause aurait certainement
cot cher son auteur.

Le sieur Lecoq dit qu'il n'!W pas voulu
tre le dindon de la farce (rires) ; il pas-
sait en chantoonant, quand il a aperu
la mle; il s'est arrt, et c'est alors
qu'on u l arrt aves lesautres; mais il a
trouv moyen de se faire relaxer.

Il a vu Lallement taper sur Flament
Le prvenu 1allenmerA.-Lecoq chaau

taie tilritt;4i rie4iva. -
UV ai~ ih di o l paix, aadie caporal

de la hgne.--Noa voyous tit r~iasemlle-
ment, mes camarades et moi, et- nous
accourons daredare. .l y avait l un
tas de particnliers qr .~iat oenverss
confftsment einversement les uns sur
les autres, et .qq'ils se donnaient des
coups de poing, et autres incessamment
et surabondamment' daan la poitrine,
dans le dos et mme subsidiairement,
que nous avons pris tous le tas et l'avons
men ait poste iimnt•ia4a el4,

M. le pri0ntA4aes- Ju Lae-
ment frapper le sieula ient ?

Le tmoin.-Lallement cognait sur le
Flament comme un Prissien. (Nouveaux
rires.) It frappait. :- 1

Le prvenu Lallement.--O ?
Le tmoin.-Dans la giberne .. .capo-

ralement parlant. (Bruyante hilarit.)
iallement est condamn deux mois
.d'mprisonnement et D)nis un mois de

la mme peine. Les autres prvenus
Soat renvoys des poursuites.

Un Anglais, nomm, William RHewer.
Ag de 84 ans, demeurant San Francisco
dans Dupont street, eb faiseant de temps
immmoria profession de meendier, a t
trouv mortten son domicile, dimanche
dernier, mattii tad haillons dont la vue
sdulevait pe ceSur et doti l'Pdeur a+aiU
souvent menacde rpaudre la peste
dans le voisinage. La odbambre o le
vieur mandianfa rendu son Ame sordide
_n'avait pas t baye depuis quatorse
ans.

A la novelledel lino<ft%, l coroner,
maudissant sea fonctions, est entr en
tremblant et en se bouchant les narines
dans ce sanctuaire de la puanteur, et a
procd l'inventaire des ignobles gue-
nilles composant la garderobe du dfunt.

Grande a t qa stupfaction de trou-
ver, enveloppe dans une soquenille dont
St. Labre lui-mime n'aurait pas voulu,
une somme de douze mille livres sterling
en or anglais. Les pices d'or ont t
emportes avec des pincettes et mises en
lieu sr en attendant que les hritiers
viennent les rclamer.

Dicd--En cette Paroisse, le 16 cou-
rant, la suite d'un longue maladie, M.
OCTAVE RoY, g de 26 ans et 9 mois.

Sources de la Pointe aux Loups.
S LE soussign informe le publie

qu'il est maintenant prpar 
rrceevoir les visiteurs que lapers- I

Spe•I'tive du plaisir on le besoin
d'amu ore leiur sant pourra y conduire.

Ces sources sont situes sur le Bayou des
Cannes, 34 milles ouest sud-ouest des Opelou-
sas. Parmi les sources, il y en a de sulphurelus-
es, do ferrugineusi s et de minrales. Elles sont
toutes trs aboiianite.s, et trois d'entr'elles
forment un bain dont l'eau prut se changer en-
tibremient dlanii l'e:aiice d'lun heure et un iuart.
En outre du bain priniiipal, il.s'en trouve un au-
tre environ 500 pas (le l'Etablisseiiient, ui est
fourni par une soaTce, la plus froide et la plus
abondante.

En anionant i'ouverture de son tablisse-
ment, le soun.sign e ne prtend pas en faire une
retraite o la laskion est le pliasir sont la cbose
principale; son but est, avant tout. d'offrir l'-
Ssane de ses eaux aux vaitudinaires, aux dyspeIp-
tiques et aux malades atteints de maladies eu-
tanes. Il a nanmoins, des maisons et des
liaiiibres coinunodimenit meuibles, et sa table

sera tojours. ;niaiit. tp e taire se pourra, n
rapport des Ies.i;s et dles dsir de.s visiteurs.
Une excell-nte sarvanell, oi les chevaux seront
en siret, sera iise an servic e de ceux qui vou-
dront les y girdei', et les frais additionnels se-
ront trs nimiiiiies.

Le soissig sera modr dans ses prix, et il
est certain ld'a;iicee qpe <eux iqui vi;iterniit ses
soiurces auront li•iu de se fliciter du rsultat de
leur souri

15 Juin 1872] . ANTOINE CARiT.

Wm. Herr, Jr. Barbier,
A YANT r'enmmennt ouvert un Salon

dle Barbir. rue Mlain, entre le ma-
gasin de D. Roos et celui de Munzesnei-
mer, est prit e servir ceux qui voudrout
se faire faire ja barde, couper les cie-
veux, nettoyct la tte &c. Il sollicite le
l'encouragement de ses amis et du public.
Ses prix seror t modrs.

Opelonsas 15 Juin 1872. 40tf.

M1USIQUE.
NY. iRpolph Mayer infiorme

le public qu'il peut disposer
ide quelques henres par jour

pour ciiseignrr la miiuiqne. le plano et le
violon. S'ailiesser; l'Hotel Hlayes. prs
la Maison de Cour, Opelousan. [40tf

AUX VEUVES DE VETERANS.D 'APRES,' nu act reent du Congr~s,
les vein're de v;trnn de 1S14 et

iS15 ont droit uno pension de hnit'pias-
tres par nioi. si clles taient maries a-
Tant lo 4 Juillet 1,25, etdans tous les cas
elles ont droit un warrant pour cent-
soixante acrre de terre (si toutcfois leurs
maris n'ont lias dej;i reu cette donation.

S'adresser AITT. IARQ, t
15 juin] jLock box 2'32, Nlle.-Orleans.

PHCiTO)( APH IE.
'Il Rudolph'Mayer est arriv Opelonsas ot
. a (,l\.v rt!sonl :It'-lier et ,allerie l'IItel

Hayes. vis--vi- la Maisoin de iour. Tonts gen-
res de portraits. Loa mieux colors de i'Etat.-
Venez juger polir vous-mCmne. (15juin 40if

P. J. LEFEBVRE, agent,
Encoignure 4les rues de la Cour et Landry

OPELOUSAS.
A constamment en main et offre ses

amis, R des prix si modrs qu'il ne
peuvent mainquer d'tre satisfaits et pour
du comptant:

MARCHANDISESSECHES,

Vetements Confectionnes,

CHAUSSURE, CHAPELLERIE,

QUINCAILLERIE,
FERBLANTRIE,

FAIENCE,

GROC ERIE,

I.LI Q TJI TJ L I3,

Toile et cercles d'emballage,

Mais, Avoine et Son.
Opelousas 1er Juin 1872. 38

A VENDRE.U NE glacire portative en parfaite
Scondition. S'adresser au bureau du

Courrier. 3 mai 1872.

O;eLACTIE'l=UE.
L E sonseign tiendra constamment,

Sdans la btisse prsdu salon de bi-
re de M. IHaas, rue Bellevue, de la glace
5 cents la livre en dtail.

Ceux qui en prendront cinquante li-
vres ou plua obtiendront une diminution.

JULIEN CLAUDE.
Opelousas 18 mai 1872. 35tf

M ACHINES coudre, de Singer, avec les
amliorations rcentes, vendre aux prix

de manufacture, et constamment en mains che I, BLOCH & DUPRE.

A VNWDBN .
•TNE rsidence Opelousas, consistant enSune bolne maison en briques, quatre ter-rains. 8'addresser M. Thodore Lastrapes, .Washington.,

S AVIS.
SI EUX .4i doivent au bureau da "Courrier',mR pour aonnement, annonces on autres ou-rages d'imrimerie, sont respectneeuement pri-Bs de venir gler. Il nous repugne d'enuyuernos patronsn leur rclamant ce qu'ils peuventnous devoir mais nous sommes ncessairementforc de le .ire pour pouvoir faire face nospropres engggements,

LEONCE SANDOZ.Opelousat 24 Novembre 1871

AU PUBLIC.
L E soussign remercie sincrement le public

de l'encouragement libral qui lui at ac-
cord depuis quinze ains, et il annonce en mnilme
temps qu'il continue, a son ancien emplacement
recevoiret a expdier le fret qui lui sera confi

et espre par sa constante attention aux atfaires
mriter la continuation de l'encouragement g-
nral. [r-Le coton sera achet au plus haut
prix du march, son Magasin de Dpt.

F.. L. PITRE.
Washingiton t2 Janvier 1872. l•a

UT NE rduction librale sera faite ceux qui
Sachteront en gros chez

BLOCH & DUPRE.

A. 1BAILEY & E. D. ENTILETTE,
EXERCERONT leur profession d'Avocat

dans les Cours des Paroisses St. Landry,
Lafayette. Vermillon, Calcasieu, St. Martin, Ib-
rie, Ste. Marie et Avoyelles.

Bureau Opelcusas, Lie. [6 nout 1870.

BLOCH & DUPRE
D EBALLENT actuellement un stock

immeuse de marclandises

D'Automne et d'Hiver
qu'ils invitent leurs clients ct le public i
venir examiner, convaincus qu'ils sont
que chacun trouvera ce dont il pourra a-
voir besoin, et des prix modrs.

Opelonsa 4 Novembre 1871. 8

Arrangement d'Autonne et d'Hiver.
Quitte la Nile: -Or!ans le Mardi soir 5 helires.
Quitte WashiIgton le nam<]di min'i 10 heures

SPour Op-lousa.. Pr rt Barr, Wash-
k-^Bington et tous les Landihigs du flnve,

de l'Atchafainya et du (ourtableau. Le steam-
hoat neufet liu marcheur, LESSIi7 TAYLOR.
Capt. M Kenison, Cominis, Thi. Jobin, partira
cunifml def.ss-, transport.ant le fret et les passa-
gers a a.ssi lhin marchi ilq'ia'.ICii aitre latan.

Le Lessie Taylor rnricntrera i WashingtiFt le
roclid steam,'r I'E .TA (t ,ni liten' !l'excpllen-
tts ban ges (Capt Crivawfi;rd) signant lis coinais-
senim.nts du fre<t du I:vn Hrii f. b , rt c r nsi-r
gu 1. .S. Wikins aWa-hinfton on I. I s-
liotte!s au Poitt lani c, rrcovra l'a teiition la plus

Pour lfrit on passago,s'adirssFr l'ord on ii
R. 8 WILKINS, afgnt,

19 Nov.-ia] Washingto

BOTTES ET SOULIERS.
SE sonsdigii annonce rispectiinsemnt R ses

SL amis et au public en *Fenral qu'il vient d'ar-
rivvr dte la NonveileT-rlans avec un assortiment
choisi de mantrianx de cordonnier ainsi quo d]I'ux
'x,-ilents onvriers II est aujourd'hui prpar
. exrtlter toutc sorte e chanssiire suir coniman-

de, artiitement it anx prix les plus ,lus i (rs
II f-ra ansii avec s.in la hlll;sl iTire piiTr ila

nies et enfanas. SoT atilier est riue l.andry, vis-
-vis l'cure d, M J.lini.in.

BAPTISTE PEFFERIKORN.
Opeloii'as 27 mai II•7. la

A LO, UTlE A BAI: .1I.
E E gra;d li)c:l sutilt- ilu-ilessons <lii bulireau du
:. C 'Turrie: dts O) loiisai, ruie lMnini:-Exc-el-
lente it uatitioi iiir affai iiirs tout ge'iir.

Poss.di(oii•• lli d ii et' iilllli ilat milllit. S';adreLa-
scir 1u lIiireii dul Courriitr.

YTTETEMIENTS pour hommes et garcons, faiis
V sur m-siire et ninliufactirs sur If c-liiinp
A trs lon comitp, cihz BLOCH & DUPRE.

C. Mornhinveg. Jr.
Sl'hiionnier d'annoncer ses amis et
I nl. public en g!ral qu'il a pris la

direction le la nuin tficturei e vtemeuts
confection:s l'tage suprieur dut ma-
gasin de Bloch & I)uprr, o il se fera in
Sdevoir et un plaisir de faire des vte-
ments d'homimes et d'enfants, sur mesin-
re, sur commande et du jouir au leu-de-
main. Il garantit satisfaction.

Opelousas 20 avril 1872. ly

M. J. Kuffer, Tailleur,
A NNONCE au public qu'il s'est fix

d'une manibire permanente vis-A-vis
M. Prvot, rue Main, Opelousas. Il sol-
licite lc l'encouragement. Ses pjix se-
ront modrs et son ouvrage garanti.

Opelousas 25 mai 1872. 1mi.

FATIENCE de toute sorte, vendre en dtail
onu par panier aux daillants <de la amnipa-

gne Chez BLOCHI & DUPREE.

GZ.ACB A Y3NRB.3
dAeux livres pcnr 15 cents. Le soussign
tindra auissi la disposition de ses prati-

ques, des rfrigrateurs pour faire des crmes 
la glace. C. B. ANDRUS.

Encoignure M~nan et Landry, Opelonsas.

W. .. COCH&ANT,
MT IARCHAND de grocetie de famille et de
II. provisions d'habitation, encoignure de la

rue de la Cour et Bellerue, Opelonsas, sera cons-
tammeut pourvu de

GLACE,
quil veldra aux familles et au public par livre
ou par plus fort poids, 6 Ji4 cts- la livre.

Opelousas 4 mai 1872. 3ltf

Le Sirop Pectoral Bal samilque de
Duconge est Triomphant!

2511E. ANNEE DE I'AGENCE A OPELOUSAS!

C-ETTE excellente prparation est un remde
Ssouverain, sans danger, agrable prendre,

et sr pour toutes les affections pulmonaires ten-
dant la consomption, savoir: les rumes, les ca-
tarrhes, les maux de gorge, l'influenza, l'asthme,
le crachement de sang, etc. etc Essayez-en une
bouteille an prix du propritaire, une piastre, et
vous serez convaincu de ce fait. A vendre par

4 mai-2m.] JOHN POSEY, agent.

"Le Dr. D. W. roster,E TANT do retour de 'Amrique Centrale, et
Stant de nouveau tabli d'une manire per-

manente Opelousas. offre ses services au public.
Son bureau est prs du.bureau de Poste, o il

pourra tre consult et o on pourra laiss les or-
dres sur une ardoite pendant lejour. Sa rsiden-
ce est prs de chez Mme. Beaurepaire Chachor,
o on le trouvera pendant la nuit.

Opelousas 4 mai 1872. la

A VE*0NRE.
UN petit lot de meubles de maison consistauten un bois de lit, une Toilette, nue pendu-le, chaises, 1 berceuse, un lavabos 1 table.

S'adresser la rsidence de Joel H. Sandoz.CHAUSSURE, de toutes qualits,
- _ Chez BLOCII & DUPRE.

ELLERIE, harnais, quincaillelie, bon mar-
Sci, BLOCH & DUPRE.

RECLAMATIONS.
ES personnes auxquelles les Etats-

Unis ont pris des proprits peu-
vent s'adresser ou crire M. A. Barq, 
la Nouvelle-Orlans, qui s'occupe depuis
neuf ans de ce genre d'affaires.

Adresse: A. Barq, 33, Passage do la
Bourse. l[er Juin. 2m.

A VENDRE.U N Wagon deux chevaux (neuf) avec don-
ble narnais. Prix, $90 comptant.

S'adresser ELIE McDANIEL.
Ooelousas 18 mai 1V_72 I

Au peuple d(e Si. Landry.
AEC;Esc E tA C<>DF A<,NIE ASSURANCE sua

<>wfliusa.s 4u,I5r 171.L E solss;i,,le asaisit cette (j n- il iii ji i r aii-
11 I I 0 il ue r i 1 i i a eie l ~ All

pa'e ilAssRitrann <CMlit lie sir Ii k %e, do
Ciiiii t (4SS(t. It liiC!. Mo.)

MiNii teai scrit - la 'MzIjs Ili Cour. o je
nie ferai miii i .il i Xt 11.ii ii il <i:i f-i-ii ai
tages 4l1,1111e ill e i 'ril et* et Il devoir dit

i r ifai~ll il-e fairi ti-tr sacii- afia de
ltissecr sa mor1.t, il sa i iluve et 1.1 i-v litan*tSP

rin-lt dri .j:iiiai t iC I'nt-.lZillil'e

d'asisirance aljii-n a r-nil iititun1 toute i-( oiii.
ii tjil itio ii liifim p rt. 1,qI gi ti-,itttmirs le 1toli-
Ces di stiirlttice i e .v ttc, sni-itn, i- Co
pOisii Cl! tivel'i pilvii il-, i-l-'-ns et
les 1>111 i. iii [tit i *,t s -i 1iv * t I ii -t- 'iii(ilue

IjI .Lesl tit ltii il d i v ii t.li ptiiouirive
diectiot de nos 1,; I1o tionri bls et

l-c c is ct '* uli t-~ ir des Let

donti les 1151 o1J111 l ei

E. T. .'virrick. t-iues ti L* .Fi Il.'

\tjti.iii-i'I. Mol-a Ii l iii. -i 1 , h osiii ' 

,ieMii; i ai 0.I il t t :&%i- rt 1*,-!i :il iatr
dei cette lIal"! rit vie Ii t iCi' S la a110dc .ttlie talo'l f- F ji 1) -. iii h i liel

.vec lai I jirp rt 'iic i il--el mto c' ipi'i
giliiliep C tinte- .- sv<i petr oi, mi vautlla

f(t Pr' i -i' ~-- *Jli

D r .1.i A tc l i i ' - i'i' t i

Cirtiiiit i J Ml 'lutin . A h V. Ii s -' i-, e-t tv'du-
Couph it*iiltlirs.

A t-c i IiUl j oil 5,111 Vlj i ii:( l ire lhilittt

rai Ii' iloi in--f r i l'-- A. *onti. de
Ii i et t' e i-i . A D. -t 0-t le Uiioilel

A D10ii-h vi t'u S.h''
A. A flil R M 1,11.

Manufacture de Voitures.
LATTI-: ,!' i'e , '':"t,,i : t q it luii t t," ac-

.B ' *is>:Il . s<'' ;>r.''-' lt ;',:Ip r If p. iil.i', x!i cette

qu l'ti ut i -ncuiiirai;i .- 't - Iti.icit' et Ini e'it m
tmin s l: ,> i{i ;t i();i I !e;,r ,atrounge. I] se-
r-a ttou, j,,t ' pr' t .• ; i t'v'(er x,. lItgies.
i. ack 's .t u tri' v tiit ti.ll t-iur .o1 ; Ilu;tlil' et de

n xa in *'(* i nli tr ,. L ,,• rOirp a rionls ;i ux vo itures,
tant char".' ,e ine frzr. pril.tuir' (i n ga rni-
tulre. sf'r t' ex 'ii 'llt >l i ''lltltlltll t tt aux prix

rtt. t d'a tixeke.
t'io pi, lii, .'ttt .t " r; ii ; i-n'" .i l'iiT i i s ETuni nt

(., . ' L.- K.

SAUX I3 . t- C ,ANTSLE s,:~'r est n;,t p- ir la vvrte ]'n. t
nlit rtt an i . t'rri a' vin : ..'1 a-pents,

dont un tius .i- .i?:i Y" :ai,'-s dil'.o4.monsas.
C 'ux ri'ri ,iti 'l''l ,]l t.' : : t"!r'itt !icliw ler

i!p tnt t h bi " " 'tr l'es do 1 :7 rp'uts on pln,
a lu prix rn -t ii"', e't i i ' ( ili'riai avan-
tag.uss. t o- i r ' ,s t., r t.' r -ssra

N. Q 'Tx'.". V.',i'X. Opilonsas,
o 1•• B n'i ; & ;i..' !, ' . .'i n VU 1 c Le-

; v.'. N ,,,vfl'' t' -; - .
(i 7-Cenx 9'-i. :"t i i n.--l n - rviront

Sg,:r, em.i n it : ".Ce:;'. : N. Q
! O lp.lo ,,ne s tl l evri ..r 1.-:2. la

Groerins et Provisions,
RAICI 1E.-Z Pt (Il queo e~.tlF F ii P BACON,

RIZ, AFI-'', I. SEL,
SIFROP'. EA SSE_

CONSEVSA.MI:U E' M'A 1 E'ES
Conitanm, !.t tdS prix ou rap-

port la durt dis te'mnp ;' 1.1-
_____Il <t Il& PITPRE.

Josepli Ml. Wii'ore,
E XERCEFR ta f ai FCS wz QI dP tott 1ts

Cours du IIut:err Ititi:v Jit idieiaire.-
SnOT blirous e.st Il- mm noccup. i-Pvtant par
Swa'.vz &- Moorp. et p! tis riveintturit par Moore
& Mrr'tu. rtt' Bell!vt. Ophieusis. Liie.

Opelotisas 22 avril I ?1.

EXCELLENTES BOISSONS,
V:1t de Portn

V iii te t i

Vn rottgc.
Whislky 1out h1-bna

Voirnoumth.
Tnrfte.g de Ii Ppm g1randi- puret, vendre 

bon niatcne en gios et rPl dtail, par
_______ B!0< 1 &9r DI)PRE.

A. C. L•TNDTY, L r.OT1IS CODEFROT,
de St. Mlirtinrilc. • d'Oplomsas.

LANDmaY & GODEPROY,
M AR(CHANDDS dle -rrorie et (le comestibles

<n :o.o. -No. 4 iiue de la Vi ille Leve, n-
0oignure liienville et de tla )oiuane.
20 de. I:;72.--la] lie.-OJiLEAL S

..................... _•--r-

L. MOULOR,
Successeur de J. 3. Lang,

Xo. 53 Rue Vieille Lever. cnoiignure Bien-
ville, et 141 Rue de Chartres,

enoi qnure Touilouse.

1V ANUFACTURl E la vapeur de Tabac a
1l Fnmpr et Priser, et importateur i de toute

espee de Cigires de la Havane. T;.l,• Chi-
quer, Pipes, &c., Nl!c-Orlans. [Gao.t-ll

A LOUMER.
I NE proprit trs bien situe pourle

commerce, rue Main, au centre de
la ville d'Opelousas.

S'adresser i C. N. EALER.
25mars1871. 28tf.

J. L. Couret,
FACTEUR en sucre eten coton. lc Marichan

Comniissionnaire en genral. No. !8 Rue
Conti, NiVIu Li.:-OiLE.ANS.

_. __ ----*

Le Courrier des Opelousas,
PUBLIE I.E SAMEIII PAIR

LEONCE SANDOZ.

CONDII IONS:
L'ABONNEMENT sera de trois piastres par

an, payables d'avaniee.
LES AVIS se paiieront c(iniiuaiite cents pa

carr6 pour la premiire ilnsetion et viugt (.iuq
cents par carre pouiir chlaqiui ii.sertioin 8iiub
quente. Huit lignes ou ilius coistituerout un
carr.

Les avis qui seront enroys pour tre publi'seront insrs en Franais et en Ang'lais ({ lQin"s

qu'il n'en soit autremlent ordoi i)iJiu<hi' qu11
l e

l diteur juge propos de les discntinuer.

Les candidats anx faveurs publiiques dev'rot
payer quinze piastres d'avance, sils veulent 0
tairo annoncer.

Les ncrologes, les lettres de rei.mercimniit,le
rclames, les colnmuniications d<'uli e.'rce i er-
sonnel. etc., se piiero,,t au taulx <Ie avis.

Les articles d'une iiatiure persir,icelle (tI<nuatoutefois ils aorurtt a?:is.ibie.) se plcercu
vingt centa l iii:e .t 4. iance.


